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. X * ? ***? * • •« damnant — un magnifique 
• « H ? * * £ * , s a l a a t t e w *» q u a t r e S ë v a u x 
U Q M *, ta, inpytji^ ^ a v a u x d o n t j a crt-

£re ast tregafc-avec/les rubans a é l c o u -
I aoljajaditoe» — ie piqueur de l'Elysée, 
"** *f**'Bl Ç'ste de son fouet Les pos-

• • • enlèvent l'attelage et co pendant que 
l a muatque militaire kwe ta. « Marseilaise », 
l a M M et le président s'en vont vers Ja-
caole enthoosiaste suivis de la daumont de 

** dans laquelle ont pris place le prince-
*T des Pays-Bas et Mme Faîtières. Lfea 
«os qOt soivent sont occupées par•Sa. 

— des souverains. M. Raymond Poinda-
r4 ,prés ident du Conseil, ministre des «T-
£ ? j y étrangères, et tes personnages o n » 

L* cortège .débouche dans l'avenue du 
BOIS ; les musiques jouent l'hymne royal hol
landais et la «Marseillaise» ; les chapeaux 
s agitent, les soldats rendent las honneurs, 
pendant que la foule pousse d'unanimes 
bravos. 

La reine et le prince Henri saluent le pu
blic, qui ne cesse 4e les acclamer. 

Au passa?» place de l'Etoile, les musiques 
fosjsnt 1s «Marseillais*». De vives acclama
tions de : Vive la reine 1 Vive la reine I re
tentissent. Jusqu'à la Concorde, l'ovation sa 
poursuit. La reine et le prince Henri saluent 
sans discontinuer. On arrive ainsi à l'avenue 
Bis Champs-Elysées. 

Entre les deux haies, au sommet de 11m-
ïnense avenue déblayée, on voit poindre le 
Cortège. 11 descend 1 avenue à toute allure, 
précédé d'une sourde rumeur qui va sans 
cesse grossissant jusqu'au moment où écla
tant tes vivats et tes cris. 

Le cortège débouche sur le pont de ta 
Concorde, passe devant la Chambre des dé
potés, où les acclamations redoublent et, 
tournant brusquement a droite, longe le quai 
d'Orsay et pénètre dans la cour du Palais des 
affaires étrangères. 

AU QUAI D'ORSAY 
Le cortège royal et présidentiel, passant 

devant la nais de soldats de la garde répu
blicaine, pénètre dans la cour du palais royal 
BOS accents de l'hymne hollandais, joué par 
ia musique du 104e d infanterie, dont un ba
taillon, avec la tête de colonne du régiment 
et drapeau, rend les honneurs militaires. 

Au pied du perron, les souverains sont 
« e u » par M. MoUard, directeur du proto
cole, et M de Fouquieres, sous-directeur, 
oui les conduisent dans le grand salon des 
•Ambassadeurs, qui s e trouva au rez-de-
Chaussee du Palais. 

Là les attendaient M. d'Ouchemont, tous 
Jea membres de la légation des Pays-Bas, 
Mme Raymond Poincaré, Mme de Stuers, 
entourés d'un grand apparat Un suisse, en 
grande tenue de gala, la hallebarde à la 
main, garde la porte ; lies valets de pied sont 
costumés à la française. Le seion est somp
tueusement décoré, tendu de damas rouge. 
richement meublé et partout ce sont des 
fleurs et des plantes vertes à profusion. 

M. FaHières accompagne S. A. R. te prince 
Henri jusqu'au salon des Ambassadeurs : 
M. Raymond Poincaré offre le bras à la rei
ne Winelmine, et S. Exe, le jonkheer do 
Marées van Swinderen a Mme Fallières. 

A ce moment, les dames d'honneur de la 
Cour hollandaise son* présentées, et M. et 
Mme FaHières se retirent, se rendant a l'E-
îysée, pour y attendre la visite des souve
rains, tandis que M. et Mme Raymond Poiii-
caré, le chevalier et Mme de Stuers, MiM. de 
Fouquieres et d'Ouchemont conduisent la 
veine et le prince Henri & l'entrée de leurs 
appartements. 

£ies bourgmestres de La Haye 
er d'Amsterdam a farts 

nicipai par M. César Caire qui leur s sonnai-
té la bienvenue. 

LA JOURNÉE DE DEMAIN 
Paris, fer juin. — Demain à mkU, la sou

veraine recevra, au ministère des affaires 
étranarcs, les membres de la colonie hol
landaise. 

A une heure, déjeuner à l a légation. 
—La-reine-se randca à, trots heures et demie 

«U tefriple 4e l'Oratoire et déposera une cou

ler docteur A. ROBB, bourgmestre d'Amster. 
na«n ; F. X. Petîmatf échevai d'Amsterdam ,-
|a professeur Babjuu, Aryen du conseil mu-

LE JONKHEER PROELL 
Bourgmestre d'Amsterdam. 

_«U ; le cenkheer van Kamsbeeek, bourg-
ii H si il de la Haryo ; Jsnsen *< I/e»y, arwleii 
ministres, échevms de la Haye, sont «rrivvs 
ne matin à la «are du Nord. 

jja ont été reçus au nom du Conseil mu-

LE JONKHEER VAN KARNEBEEK 
Bourgmestre de La Haye 

ronne sur le monument de son ancêtre Co-
lifiny. 

A _quatrie_heures et demie, le président de 
la République et Mme Faitièree prendront 
au palais des affaires étrangères la reine et 
la prince eonsort pour les accompagner a 
l'Hôtel de Ville, où ils seront reçus officiel
lement à cinq heures par le bureau de l'an
cien Conseil municipal resté en fonctions. 

Un dîner sera offert a huit heures à la 
reine par le président du corrseil, ministre 
des affaires étrangères, et Mme Poincaré. 

Cett à notre confrère la Garcette de Hol
lande, de La Haye, que nous devons nos 
clichés de première et de deuxième pûges. 
Nous lui adressons nos sincères remercie
ments pour sa confraternelle obligeance 

Lettre de Belgique 
Bruxeiles, le r* juin ïo>^. 

M. GobJe: d'Alvjella, daos la € Revue de 
Belgique », publie un nasjBnfieflM réquisitoire 
contre le parti clérical. PemcatK le, vingt-hui; 
années de gouvernement c4ôrjcal. celui-ci a 
réalise tout ce qU e l'on était en r'..-«>:t d'aiien-
dre de lui, c'est-à-dire au plus grand profit du 
»erg;c et des couvents. 

Au point de vue sociaâ, *es cléricaux n'oK 
amélioré en rien la sicuaticoï. du prolétaria-. 
Au po-nM de vue açricoèe, ils n'ont jamais eu 
er» vue que les intérêts des jrnandis propriétaires 
et des gros éleveurs des Filandres catholiques. 
Us se sont surtout préoccupés de mettre les 
petits cultivateurs à la jnenci du curé et du 
chat laki. 

Mi poire: de vue secaaine, nous avons démon-
' '^S^iSi*^ t*^* * * i? <fowçpnsn»e<» .dléoci 
•icusnuesaat le TV*VS a rassenrtaseimeat complet 
vis-à-vis de l'ï^rJise. Au point die vue finan
cier, il s'est montré tnaacûbie et «nHàhormête 
If a rire ses prûnctpades ressources de- impôts 
de conisoiranatjon e*- est parvenu à tripler '.a 
dette mibt:<ree et à imposer de ce chef au pays 
une etia'rîre annuelle d'environ ~oo million-, 

Ii bisse tej tnManx pub/fcics inaichevés, faute 
d'angent, mais il trouve 7 à S mffltonis par an 
poor les écoles con.frrégïmixtes. Depuis 1884, 
H a dépensé .-,2 millions pour les fab'-iques des 
églises e; davan-tas-e pour le clergé de combat 
et les œ u v r e s noofc j s i .nrHellos. 

Les dernières ci .scu^s-Jons parlementaires 
OEK révélé u--^e ftitwafioa .lôpianaJbAe au poânit oV 
vue irtiiHtaire et au poiint de vue colonial. Il 
3L tnansfomné le CongVji en (t paradis des moi
ne? ». 

Au noi-nt de vue politique, lp vo;e plural «t 
la R. ï*. ttuquee SIH .issuri' la taenia 
ricalc dan-s ia pws grande partie des coai-
cnu"es. 

Kn va mot, le gouvernement clérioaff a fait 
fcar«quierou:e et te corps électoral a pour rî*:-
veir de rcnr.-ersier ces gouvernants incapables 
et indignes. 

L'es ciérïcEaxix vieanenit de donner un nioiuvc4 
exeutpte de leur bkuif e: de leur mauvaise fo'.. 
i ; :1s offraienit 25,000 fr. 
à qui prou -es Schol-
àawrt et de Broqucvilk- r™>;x>r.;eraicnit 20 mil
lions aux • relevé pa*-
le secrétaire Rcnérai! de la l'étiéraition des ins-
tituteuns belges. Je m-icux qualifié pour répo:i-
dre ,\ la bmMBSS dél 

Or. i* a.rrive que les biTtves rléricaux inve:i-
tent maintenant des artifices de procédure et 
veulent forcer Af. Cnuckk̂  à envoyer ses con
clusions h uc avocat edérirafl ajvaot que les 
arbitres soiewt désî rrw's. avant que le conseil 
dWfoitraere so:î cons-titué et ait indiqué le^ 
ooridri*jons dans lesquatiesj tes parties auront 
ta présenter, leur- avxu.icr.t-. Au fond, c'e.-t 
une TOCuSade et un ;,vcu : les cléricaux recSJl-
oaissen.t ainsi impliciteTncrit que lee 
tait qu'une comédie élccOorajle et il était bon de 
le constater.. 

Cetîe semais» fut l'ire 'des Beuveries et d«i I 0a sxk" cme le nnssicui n * i l r J r 
« n d b a o d a g m I ^ œ a t A r , c^icaux, n a n S C h S b r ^ 1 r T ^ e , W M ! T a r J , D S c n a n e l 8 est 

| fameux a ç . d'écus, ça* taJ, V r o n r i , : ^ 1 Q<> ^ ^ ?Çschàer»*ck, o* Î S ^ S T p r o T oesch; 

doute^l une ^es plus beUes de Bruxefes. Mari: ces Wanchea pour crue la ripaJiBe continue 
C'est encore le temps où les seigneurs' Ser

rions font entendre <jue les KODaaweUemeet du 
bail est Jie" au succès de la liste du château 

Le ciergré s'afrite, se déméoe et glisse dan* 
ta main de Jacqu-îs Borifcomnye une obole for-
tive. 

Dan,s les 6taiUisëeinsnts inirlustrielte, tes pa
trons orthodoxes s'efforcent, par dons et pro
messes, de trafiquer des suffrages de leurs 
salariés. AîrTeurs ce sont tes poraoïvs et les 
cor»tre~<naître3 qui se changent de cc<te belle 
besogdc. 

Partout la fonce brutale de l'Argent s'e'-ure 
en Grand Electeur. "^ 

A signaler encore une maoesuvre cléricale, 
Dams tous les couvents auxquels sont annexe* 
des pensiomnotî, le mot d'ordre est donné de 
renvoyer tous les enfants dans leurs familles, 
sous prétexte que les ennemis de *a religion 
pourraient assaillir les pieux établissements 
coogrégïtnisrtcs. Les" moines et nonnettes dé
clarent qu'ils ne veulent pas assumer la res
ponsabilité des actes de violence don», pour
raient être victimes les enSants confiés 1 leur» 
soins. 

Cette manœuvre a évidemment pour but de 
semer la terreur dans les familles. Qu'elles 
se rassurent, les anticléricaux œ projettent 
p&s le pillage de*s couvents. Comme en Kranco, 
c'est par les voies légales qu'ils mettront ton
surés et moàues hors d'état de nuire. 

Le Conseil communal de Mofenbeek-lîruxe!-
les vient de voter un ordre du jour de protes
tation à propos des oalamrries répandues oon-i 
tr« l'enseigraement officiel par la presse cléri
cale. 

Voici le texte de cet ordre du jour ; 
« Onnsid^raat qu'un pamphlet électoral clé

rical illus-tré rc-présen.te les enfants béqoeasMrt 
les écoles communales comme sortant de coj-
3es-ci à fêtât de bandits et d'apacbes ; 

> Conskïérant que cette allégation constitue 
une injure grave pour le corps ens< 
un otirrasre odieux à l'adresse des milliers de 
familles qui confient ou ont confié leurs en
fants aux écoles officiefes ; 

•» Le Conseil communal proteste • 
gnatJon contre les basses caV>m!rj*es contSSJSjsj 
dans ledit pamphlet, tout on estimant que 
protestation n'es.: qu'ur.e réparation îtwraffi-
san.te de l'aKlennte portée à lno.n.n.-u- de l.l 
grande majorité des habitants et à l.i r'i 
des membres du personnel enseigna-n . 

> Décide de faire afficher te présent ordre 
du jour sur les murs de 'la commune. » 

Il est bûo de faire remarquer que le ministre 
des sciences et arts, chef de nMfteifroeflsariK 
public, n'a fait entendre aucune protes.tatiio..-i 
contre cet ignoble dessin, co'ié sur tous les 
murs, et représenrtent les enfants sortants d" 
l'école laïque comme des «paches et des dé
bauchas. Des cléricaux eux-mêmes en &oal 
écccuré3 et trouvent qu'on est allé trop loin. 

Les cléricaux parlent sans cesse de la Uberté 
du père de famille et c'est .Lin 
de justifier la politique scolaire qu'il- pour-

*>:, l'es seuls pCyes de f.*mij'e ('-jtit la 
liberté dams le choix de r*éo>ie n'est pas ga
rantie, sont précisément les pères de famille 
nr«n-catholques. 11 n'e.st pas de village, en 
effet, ou 31 existe au moins une école catho
lique ; mais il est en Belgique 16a communes 
comptent cjnsemble .278,664 bab.tanbs ou il n'y 
a pas d'école officielle, c'est-à-dire c 
peut être exemrpté du couirs de reiliigion catho
lique 

pour le moment, on y 
maisons et une infinité de 
fer. 

te au moins six 
" de chemin de 

A la place de M. Descùaoef, nous ne 
rions pas fier de V - J—— 

facuHatrUt 4*pui* leur date d inscription 
les listas, «t leur retraite à 60 ans serai' 
jorée en conséquence. 

M. Measiray assure que cette assura ne» 
nouvelle, nnérposée aux deu^ régunes d'as- • 

ion « a r t 
lit ras>I 

urane» I 

iinsnce déjà existants (obligatoire et facul 
latif> n'nuanientarait les charges 
crue dans une infime proportion. 

de l'Etat 

-f™" ™ ~*. . . uuumoge > que lui rend 
sa vfHe natale et nous le ferions assavoir au 
gouvernement belge. Si cela pouvait faire hâ
ter un peu les travaux... 

VAN BRTJOGE. 

Conseil des Ministres 
Paris, 1" juin. —. Les ministres ot sous-se-

çrétarres d'Etat se «ont réunis' ce matin à 
l'Elysée, sous la présidence de M. Fallières. 

Le président du conseil a entretenu ses co'-
lègues de la situation rnibtmre au Maroc. 

Le reste de la séance a été consacré à l'ex
pédition des affaires courantes. 

NouVell&s 
Parlementaire* 

A I A COMMISSION 
DU SUFFRAGE UNIVERSEL 

Pari», 1er juin. — Lefas, député dllle-et-
Vilaine. s été nommé membre de la com
mission du suffrase universel en remplace
ment de M. l'aul rtosrhnnril 
LE SENAT ELIRA JEUDI 

SA COMMISSION DES FINANCES 
Paris, 1" juin. — Le Sénat a fixe à jeudi 

prochain la nomination de sa commission des 
finances. Cette commission est, on le sai*. 
présidée par M. Bien venu-Martin. Son rap
porteur génëral est M. Gauthier, stnateur de 
l'Aude. 

Or, le rapporteur généraS se trouve actuel
lement dans ua état de sansé qui l'Oloignera 
pour un temps suffisamment long des travaux 
parlementaires. Sa succession est donc virtuel
lement ouverte t dans son bureau, M. Gauthier 
se trouve en compétition avec trois membres 
sortants de 'a commission : MM. Towrttn, 
Pierre Baudm et Millies-Lacroix. Il est infi
niment probable que M. Gauthier ne deman
dera pas le renouvellement de son mandat. 

Dans ces conditions, le raoport général sera 
très probablement offert à M. Pierre Baudin, 

-Lacroix ayant fait connaître son in-
ten'or. de ot |u - abandonner ses fonctions do 
rapporteur du buciget de 'a guerre. 

u, par 
Ae, les vuucore une école 

< .v- - h , , I ^ 1 r\» 1 1 

de la rrJi 
se voir boy<v. : 6 

I' Y a certes beaecoup à faine pour assur 
fe liberté du père de (.amille, mais dans le se 
opposé à celui où le comi>renneriit les cPé 

A propos du d-anaf; I ; Frontière 
gooAe ce Ta;! curieux qu'il y 1 

un gjfM-trl iMtnbro de feannios qui se livrer., à 
ce trafic. Tous les matins, on voi. 1 
danses, tri 
que Nationale dès l'ouverture dès portes e-t 
se disputer ha première place au gi! 
rhanjre p-̂ ar ebrenir, contre biWet.s, <•• 
de 5 francs. L'employé a reçu l'ordre de comp
ter trè3 lonteme"t les pisoss pour la. c- la 
patience de ces babitu. 1 n'y fait. 
Elles sont là tous les jours, indassobtes' et ne 
sortent de la Banque qu'avec leurs sacs d'éce... 
qu'elles vont de suife porte" à ha frontière, 'i 

• étonnant que ces dames soient- très 
élégantes, ce petit trafic leur ramporîe au bas 
mot 25 francs par jour avec un modeste cap?-
tal de 5,ooo à 0,000 francs. 

L'Union ,po.-'.a.le pubi 
•ur la circulation dos carte 

d ' E u r o p e . L.i 
en expédie ĉ , millions par an «t h 

>- seutesseot. 
C'ost FAilcrrragne qui bat le record avec un 

milliard et demi de osrt—. Puis venneaK ?.-
Jaipon avec S04 millions et l'Angleterre ave. 

ans. L'Aut.ricJie envoie ann.uclleime.it 
432 millions de cartes-postales, ia Russie. 300 
nùiUocM, rit.'i.ie 157 massons, la Hollande 00 
millions, la Suède, 86 millions, la S 
millions, ce qui est peu relativement au nom
bre rc.s excursn^nr.cstcs qu'attire ce jïays. La 
Roumanie, !e Danemark, le Portugal en en
voient de 25 à jo BtiHi 

C'est sans doute à cau^e du port élevé 3e 
10 centimes, fquand il est (bsjs tous les î̂ ays 
de s centimes, que la France n'etuvoic qu'un 
aussi petit nombre.de carics-p'js.tales. 

Les retraite» ouvrières 
UNE PROPOSITION DE LOI 

DE M. MESSIMY 
Paris, 1er juin. — M. Messmiy vient de dé-

Poser une proposition de bti qui ;.i pour cb-
j'-t d'étendre, par une série de diapositiofis 
nouvelles, le bénéfice dos dispositions de 
larlicle .'!•; tl •• la loi du ô avril 1910 s'ir Ix; 

s ouvrières. . -
I. — Aux termes de la loi actuelle, en ef

fet, dit l'auteur de la proposition, un petil, 
patron de l'agriculture ,d*i commerce ou de 
L'industrie, qui emploie plus d'un ouvrier ou 
employé salarié, n'oFt plus admis au nombre 
de*, assurés laeultatil's. On est frappé de la 
quantité considérable de chefs de petits étu-
blisseni"nts qui ne sont pas atteints par Jes 
dispositions avantageuses de la toi sur les 
retraites ouvrières. Jit cepejKiari', la situa
tion do ces patrons n'est pas supérieure .1 
celle de certains salaries 11 y a la une a n o 

,m'îfreaf ,
i„.P~P O-'U O- * « - * — 

II. — Une autre anomalie réside dans ce 
fait que les femmes 00 veuves des salariés 
visés à l'article 10 de la loi du 5 avril 1910 
• agents, ouvriers et employés des ctwtnèOs 
de fer, des mines, des tramways, inscrits 
maritimes, employés de l'Klat, etc.) sont 
exclues de :e facultative, lorsque 
lems maria ne sont pas eux-mêmes somma 
au régime de l'assurance obligatoire. La 
Femme d\m facteur «les postes, par erom-

jote, dont le mari n'est pas assuré obliga
toire, ne pBiit être osisurco facultative, alors 
que la 1.-1IUII • d'un porteur d'imprimés d'u
ne maison de pubficité, dont la situstion 
n'est pas inffcicine à celle du facteur, est 
admise au bXkéfic 
tive. 

M. Messimy, convaincu que c'est par m.'-
garde que l'attention du législateur ne s'est 
pas portée .sur c*is cutetforfe-- de pei-sonrKîs, 

de leur donner la situation qu'elles 
devraient avoir, c'est-à-dire de Itrs compren
dre au nombre des bénéficiaires de la loi. 

D'autre part, étant donné que les efforts 
finis jusqu'à présent pour la vulgarisation 
ou l'application de la loi sur les" retraitée 
ouvrières n'ont pas donné' les résultats qu« 
l'on était en droit d'attendre, M. Messimy 
proposé de preer une nouvelle catégorie dfes-

iktatUa mixquets il donne le DMO 
libres. H a pensé que, si l'on au

torisait luiis les commerçants, tous les in
dustriels, tous les agriculteurs, quelle que 
soit leur situation île fortune, à se constituer 
une retraite analogue à celle de leurs sala
riés, beaucoup d entre eux tiendraient » 
donner l'exempta an se faisant iaeorire sur 

d'assurés. 
Bien entendu, les assurés de eolte c^itégo-

rie, dont, le nombre es! évalué par M. Mes-
simv à -'.000,000 environ, na beiiéficierasent 
de la participation de l'Ktnt. quo si h's 1 ir-
constances les contraignaient a devenir na-
sui-és obligatoires ou asaoréa facultatifs. 
Dans ce cas, ils seraient considérés roinme 
ayant appartenu au régime de l'assurance 

Au Maroc 
1er juin. — M. Poincaré, préaident 

du conseil, ministre des affaires étrangères 
a reçu la dépêche suivante du général ,Lya«-

_ , . . . « Fez, :ll mai, 
i> Résident générai au président 

du conseil, 
•us bien heureux communiquer à 

nos officiers et troupes témoignage satisfac- -
non gouvernement qui est pour tous pré- «on oompte ; aussi, quand, hier 
cieux stimulant ; avec toute ma gratttJjde Trouvé «ntendit Lepage qui, — 
personnelle pour confiance que vous me té
moignez et dont je sens tout le prix. 

» LYAlfTEY. K 
LE CALME A FEZ 

Le général Lyautey télégraphie en date du 
Jl au soir que la nuit du 29 au .'10 mai a éto 
calme. On signale néanmoins d'importants 
rassemblements au nord de Fez que parais
sent renforcer de nombreux contingents 

(.>>tonne Otraoénh — Combat cTAIn-âbsj 
(i mai) : i blesjBja. 
àoi t «n total T l mMi mm* ie oiaciam M 

JO blesses dont 9 dmflMr*. 
m • 

'h concierge ére&tré 
à m p de tranchet 

. I SE PLAIGNAIT OC'ON EUT RENVEIUM 
DE L'EAU DANS L'ESCALIER. — ON 

LOCATAErtE S'EN FROMSA 
l'aria, 1er juin. — M. Henry Lepage, âgé 

1 do 3% ans, esf concierge de lùnrneuble « s 
rue Ramponne3u, 18, a Beltevide. Sa loge 
se trouve au premier étage et, sur le petter, 
habite un Italien, âgé de 30 ans. Raphaël 

i Potenzo, qui exerce la profession de cordon
nier et vit, depuis une année, arvec une de
moiselle Marie Trouvé, âgée de 28 ans, mère 
d'une fillette de 4 ans. 

Potenzo n'était pas en très bon» termes 
avec son concierge ; il le eoupçoissait d'a
voir donné de mauvais renseignements sur 

«r, Maris 
le palier, 

e plaignait des locataires" qui renversaient 
de Veau dan3 l'escalier, elle sortit comme 
nne furie de eon logement et se' mit.A invec
tiver grossièrement le cerbère. Son amant, 
Potenzo, sortit à son tour, et empoigna La-
page au collet. Les deux hommes. Tout ea 
se bousculant, entrèrent cher Poteazo; asus-
silot. Marie Trouvé ferma la porte et, pen
dant que son amant boxait, elle prit un balai 
et, à tour de bras, en frappa le concierge. couper la ligne d étapes frer-Mekinès-Rabat. 

l e général ajoute au H se dksnose A strir »n 

de l'assurance faculla-

général ajoute qu a se dispose à agir _̂ 
conséquence. 
LA MARCHE EN AVANT 

SUR LA MOULOUIA 
Oudjda, 1er juin. — J'apprends que la co

lonne Oirardot se prépare à profiter de ses 
récents avantages et a se porter en avant 
dans la direction de l'ouest. 

L'objcclif de cette marche sera vraisem
blablement la kasbah M'soum où l'on sait 
que les tribus hostiles avaient commencé a 
se concentrer. Ce point est également ia 
première étape importante entre la Moulouïa 
et Taza. 

A MAZAGAN 
Tanger, 1er juin (Mu/.agan, 31 mai.) — Au 

cours de la journée d'hier, le camp de la 
mission sanitaire e été attaqué par les Ou-
led-1-1 • dj. Quatre goumlera ont été blessés. 
Une compagnie de tirailleurs et, des spahis 
d'Azemmour sont partis pour le camp. 
LE DEPART DES PREMIERS RENFORTS 

POUR LE MAROC 
Marseille, 1er juin. — l e premier dftarhn 

ment des renforts de troupes envoyés au gé
néral Lyautey, résident général au M a o . , 
est parti aujourd'hui h midi, par le paquebot 
«Chnovia», a destination de Casablanca. 

Ce détachement, qui appartient à l'artille
rie et à l'infanterie coloniales, comprend 300 
hommes de troupes et 00 sous-ouiciers. et 
est placé sous les ordres du chef de batail
lon Fleury et. des capitaines Lebourgeoia, 
Doré, Duhautois, Louis Sellier, Dupic, Ues-
champs, Aguillon et de lii lieutenants. 

A bord du eChé-Oufa*. .1 pri* également pas
sage l'Intendant général Arnaud, charge de. 
l'organisatian des services de l'intendance 
au Maroc. 

Le paquebot uCilAouIaa a embarqué en on
d e 106 chevaux et mulets, deux batteries 
d'artillerie et MO tonnes de provisions, de 
munitions de guerre "et de médicaments des
tinés au corpsj"d'occupation du protectorat. 

Au moment du départ, le général Mercier-
Milon, commandant la !âe corps, s'est rendu 
à bord pour saluer les ottMers. 

LES ALLEMANDS A TAROUDANT 
Berlin, 1er juin. — La direction de la mai

son Mauneasniûiin A reçu <Ju M^UXHJ una dé
pêche assurant que la situation tf"s rreres 
Mannessmann au Maroc n'est aucunement 
inquiétante. Les nouvelles lancées de Mu
nich annonçant l'arrestation de plusieurs Al
lemands à Taroudant sont considérées com
me fortement exagérées. 

Le bilan de nos pertes 
depuis le 1er janvier 1912 

105 tués et 239 blessés 
Palis, 1er juin. •— l y s pertes épi 0 

depuis le 1er janvier 1012 jusqu'au b nui, 
par ie« troupea débarquées au Maroc se ré
capitulent comme suit : 

Colonne DalLiv. — Combat d'Immouzer 
( l i janvier) : a blessés. 
• Colonne Simon. — Combat d'OuIdjet (25 

janvier) : l tués, tû Messéa;, 
Colone Dit le. — Combals d.> Tachtout, 

dans le Tafbudeit (les 2S et 29 Janvier) : Il 
tués, dont, te lieutenant Bataille, et i;i bles-. 

Combat de MoeasJz f3 mai) : 13 tués et 28 
dont, le lieutenant Mascovat. 

Colonne Prulard. — Combats de lîou-
lellal et Djehel-ll.idid ('.» et 10 mais) : i tués 

•nt le capitaine Didier et le 
lieutenant Fernande!. 

Colonne DilU'. — Cnmoats d'OIdjat-Soul-
tan (ô et (i avril) : 21 tués, dont le lieutenant 
sEperabcr et le sona-lieutenanl Arris, et ~<i 
blessés, dont le capitaine Corbel et le mé-
deein-inajor Génies. 

A Pas. — Revolts de Pea fl7 avril) • \t 
tués, dont les crtpiUùncs de Lesparda, de l.a-
venne do la Montoise, Maréchal, Roucliette, 
Cuny *, les lieutenants Russini, Avril, I.apart, 
Rcnâly : le s >iiK-intendant Lory, l'officier 
d'administration Marti nie. 

Combats a Pe» Wu 17 nu 2'• avril) : .16 fué.s 
dont, le capitaine Bourdonneau, le lieutcnent 
Renaud, et <iâ blessés, dont les capitaines 
Flamand, .loué, lo lieutenant V'ihjret et un 
officier indigène. 

la furie Mena son balai et prit ses ctefc pour 
frapper Lepage. qui, réunissant ses forces, 
parvint à se dresser, mais aussitôt l'Italien 
prit un tranchet et, avec rage, larda son en
nemi. 

Potenzo, voyant sa victime poudrerie Hm 
sang, ouvrit la porte et s'enfuit Lepage s * 
traîna chez lui et tomba dan* les bras de 
sa femme. Les voisins, des agents arrivè
rent et le blessé fut transporté à rhopital 
Saint-] criis, où on lui lit aussitôt une grava 
opération, car il avait eu le ventre ouvert 
et un rein transpercé par le tranchet da 
l'Italien. 

Le pauvre homme est dans un état exces
sivement grave ; cependant, il a pu faire a, 
l'inspecteur Hourniche le récit die l'agres
sion dont il avait été la victime. 

Pendant ce temps, M. Jublin, commis
saire de police, interrogeait Marie Trouvé: 
elle ne pu*, nier avoir frappé Lepage, car 
on avait retrouvé, tout sanglant, le béton 
avec lequel elle "avait assommé le ceneierga 
pendant que son amant le poignardait. 

Potenzo, qui n'a pas reparu rue Ramnoo-
r>eau, est recherche. 

L'assassinat du Marguitlier 
OTQornag 

Aulun, 1er juin. — M. Ravier, >uge d in»-' 
truction, vient de prendre enfin une déci
sion en ce qui concerne la ténébreuse affaire 
d'Ir*ornay, laquelle remonte au 6 octobre 
1911. 

La magistrat renvoie le soldat Jean La-
roux et le domestique Bébert Grillot devant 
la chambre des mises en accusation de la 
cour d'assises de Saone-et-Loire. 

Quant à l'abbé Laroue, il bénéficie d'un* 
ordonnance do non-lieu. 

Le dévouement d'une mère 
Amiens, 1er juin. — Urne scène dramatfJ 

que s'est déroulée hier ^oir a Uozières, or« 
rondissement de Monldidier. 

Les froid enfants de M. Alfred Btulin, 
couipiabk-, jouaient darus la cour de la îuai-
ton habitée par leurs parents. Lo plus jeu-
.ne. />#«. <ie Uvim A n s . UMiiho. d a n s u n peab i . 
Les deux niuties coururent avertir leur mère 

Mme Blutin, n'écoutant que son amour 
maternel, s'accrocha a la corde du puits ef 
se laissa tomber au fond de cetai-ci. Elle 
réussit à saisir son petit garçon par les che
veux et cria aux deux autres enfants d'al
ler chercher dis secours auprès des voisins* 
Ceux-ci arriveront promptement et la mèra 
put être remontée du puits, tenant son jeur 
ne fils dans ses bras. 

Mssbcureusamant, le pauvre petit, qui 
avait subi un commencement d'asphj'xie, ne 
tarda pas 1 succomber, malgré les soins qu» 
lui furent prodigués. (Juarit à la mère, dont 
on devme la douleur, elle a reçu de nom
breuses contusions en se laissant glisser rar 
pidement au fonds du puits. 

ENCORE UNE DE NOS 
JUBES MILITAIRES J 

UN OFFICIER SE LIVRA A DE8 VOIES 
DE Ï'AIT SUR UN CIVIL INOFFEN

SIF : LE CONSEIL DE GUERRE 
L'ACQUITTE 

Rouen, 1er juin. — Le 17 mars dernier, !« 
lieutenant Pacqjuement, du 7e chasseurs, dé
jeunait dans un restaurant de la ville, ayant 
von chien à ses côtés, lorsque l'animai s'er» 
n lia. ronger un os entre les jambes d'un 
client du restaurant, M. I>epicard, qui était 
assis à une table voiskie. Celui-ci, agacé par 
ia présence de ranimai, le renvoya en lui 
donnant un coup de serviette. 

L'officier, que ce geste avait contrarié, 
écrivit une carte qu'il cacheta et fit remet
tre ù M. Lepicard. Ce dernier ayant repoussé 
la carte, le lieutenant Pacquement s'appro
cha de lui et le souffleta. M. Lepicard ayant 
(>orté plainte, le général commandant la 
•le cori>s d armée ordonna une information 
ot aujourd'hui le lieutenant Pacquement pas» 
soit devant le conseil de guerre. C^hi»-ci7 
après l'avoir entendu, ainsi que divers té» 
moins, l a pureinen} et simplement acquittâ-

FEUILLETON* DU 2 JUIN" 

La Découverte 
DO DOCTEUR MAFFLE 

PAR 
E x x x i l © S O L A R I 

^ H n'a pas sauté, c'est éviient. Auci.ne 
Irace n'est restée #ur la vcae. D'ailleurs, 
felant donnée la présence do ce mur, il s e se. 
taaifc certainement, tué-

— Alors? . „, , , 
Alors, il est dans lo tram. * .est la con-

riciion que je me sues faite. Sans cela, tu le 
fwmpreùds, nous ne aérions pas là. En at
tendant, il nous a échappé. C'est un dé*>a-s-
tre. Noue sommes raconnua, maintenarA. Il 
ta prendre «as précautions. 

En voyant la mine sombre de ton compa
gnon, Maffle perdit courage. 

— Que veux-tu, c'est la destinée. Nous na 
tarons rien contre elle. U n'y a qu à se lais
ser aller 

— Et Noém» qui dort l II faut l'ahanaon-
• v t 

Pauvre petite sœur ! Mais nous n y 
KHivons rien. Tous nos effortâ, lu Je vois, 
SÉoutiiSent à des échecs piteux. C est tou-
toora comme ca dan* la vie. Les plus pa
tients travaux s'écroulent devant te caprice 
ÉD. hasard e t . . . . . 

— Ne dis pas cela, înterrompJt brusque
ment 1© docteur. Avec des théories parrilW. 
on en arrive ù s« couclior en aftondint lo? 

événements licuroux. Au contraire, il Caut 
agir, agir vigoureusement et poursuivre le 
but cherché, sans trêve. La volonté, l'éner-
eie, la ténacité viennent à bout d.- louL L':ie 
seuil© chose doit poruvoir ai'réter une amfra 
entreprise... 

~ Laquelle .' d<»ninla !<feffle qui se ren
dormait. 

— La mort de l'ouvrier. Mai.;, tachons de 
reprendre notre souuuil . Il n'y a rien à 

partime. il à lait. 
Pascal, malgré la souvenir lancinant de sa 
Msa-asmée Noamie, finit par s'engourdir 

' .i-déj«MS <le> leurs tétes, la lampe, 
veillait seule, secouait jytlimiipicmeiit pai' 
les trépidations du train. 

Au sortir du waflon, Oafn avait failli élre 
précipité sur la voi«' |>ar son élan. Mais il 
s'était cramponné soIifteino.it et s'était, mis 
a suivre le nmrchepied, veiis l'avant, le plus 
vite possiBle. 

— J'aurais drt sortir mon revolver et tirer, 
pensait-il. Ces hommes vont me poursuivre 
sans relâche. Sans doiite, il vont faire ar
rêter le train. Je ne veux pas de démêlés avec 
ia police. 

Au sortir du comparfenent éclairé, ii lui 
«emblait ôlre dans un ublm«? de ténèbres. 11 
parvint à franchir l'intervalle de deux wa
gons, continua sa route, renouvela ce pas. 
sage périlleux deux fois encore. Cependant, 
l'aDure du convoi diminuait rapidement. 

— C'est cela, pensa Rognefer. On orréfe. 
A tout risque, il ouvrit la portiàre du com-

partknent qufl avait devant lui et ntonta. 
Les courbes de la vole et les secousses 
avaient Jailli, par trois fois, lui faire lâcher 
prise Dans j'obseurité, il heurta un corps 
étendu à terre. 

Une *nrç>réoajtlont répondît.. En russe, une 
voix enron-rfS">*em8niila. i 

— Oui va là ? 

Doux inain.3 solides .«.aistrent l'intrus par 
les jiinuxw. Caln répondit en russe : 

— J'apporte la fort-me. lâchez-moi. Il n'v 
a rtonc pas de lumière ici ! Où .--ommes-nous .' 

Une des mains qui le tenaient le lâcha, un 
bruit sec retentit, un flot de lumière élcc-
urique empli*, l'extrémité du wagon. 

— Le restaurant ! murmuiM Rognefer. 
Instantanément, il embrassa l'aspect, du 

vestibule où il se trouvait, vit devant loi »m 
homme roidé à terre dans une couverture. 
C'était le laveur de vaisselles, constitué, là 
nuit, ça.rdkn des vlotnafflea et des ajceeBsoi-
ros. Cuin dcvinsi, à ce qu'il voyait de sa 
mise, un bas employé. 

— Chui ! Eteins ! ï)ix roubles pour toi ! 
11 fit hure une pièce d'or. La lampe s'éL.L 

gnét II «tait tumâa La br«in venait de s'or-
rMflr et des lumières couraient lo lona de la 
voie. 

— Qu'y a-t41 ? demanda l'homme. 
— Je me suis queroi'é avec mes compa

gnons de route, lia ont voulu me jeter i>ar la 
portière. J'ai pu me rattraper. Mai3 avant 
J avais tiré le signal d'alarme. 

•— Allez porter votre plainte. 
— Non 1 Je ne veux pas d'histoires T ; 

vais rejoindra à Irkoutsk la fille tl 
tionnaire que j'ai enlevée. Et, tu comprend-

— Je comprends, dit l'homme en prenant 
à tâtons, la pièce qu'on lui offrait. 

Et, complice maintenant, il se familiarisa. 
— Que vas-tu faire? 
•— D'abord, dit Caln, on est mal ici pour 

causer. Et puis, on pourrait nous surpivn-
— Je vais te mener dans la cuisine J'v ro 

cois des amis quelquefoU. Tout est aVrancé 
Donne-moi la main. ^ ' 

Il le guida a travers la salle, le m péné
trer dans la cuisine, puis dans le jéduk où 
il passait sa journée, à laver les couverts 
les casseroles et les assiettes et dit a ' 

— J A «uia plonseur, tu rompre-nde! Maib 

tu l'entends, v le français. Je* 
su s de Moscou. Isous M M H 1res bien ici. 
Attends. 

Il alluma une boasjia, la ticti.t d<ms ie gcwi-
lot d'une bouteille et mil, à. droite et à 3au-
ebe, deux largéa écrans formés cliacun d'itne 
feiiil'.' de carton playaa «t mise dtlKAit com
me un capucin de cartes. _ #•• 

— Assieds-toi là. Comme cela, nous nous 
voyons et on ne nous voit iws. Nous pouvons 
causer. 

Caln le regardait. Evidemmeni, c'était un 
homme de race indéterminée. Il devait, être 
né sur le pavé de Moscou, d'ar.c>tnes dis-

Uougieka, Turk mènes, Tartares ou 
Chinois venus pour ies ioirus de Nijoi-Nov-
gorod II avait !e nez luirge dos Russes, 1«» 
veux bridés des Jaunes, l'allure générale 
d'un Européen. Plongeur, ii était pauvre. Ou 
pouvait s'entendre. 

— Voilà, dit le fugitif. Il faut que tu me 
caches durant le reste du voyage. 

— Impossible 1 
— Il le faut-
— J'habite ict 
— J ; le vois bien. 
— Je suis surveillé. 
— - N'importe l Tu diras que je t'aide. Je 

t'aiderai. 
1— Il ne m'est pas permis d'embaucher du 

personnel 
ladp. 

VoUà. Tu diras, demain, que lu es ma. 

On ne croira pas. 
Le train repartait La bougie vacilla. 
— Cale la lumière, dit Caln. Tu diras que 

ta t'es coupé et tu banderas ta main. Tu met
tras ton bras en écharpe. 

. - Après ? 
— Après ? A six heuïe;3, nous passons à 

Saanara. Tu diras à ton patron que tu as été 
mé quérir à cette station. Il y a vingt mi
nute* d'arrêt. Tu lui raconteras que tu ne 
neux Elus faire ton s e r v i e seul, que-tu, m e ' 

connais, que je suis FinuoU et ami de ton 
oncle, et enfin qu»- ta me paieras pour t'ui-
der jusqu'à ton rétablissenxmt. 

\JLI tr.p.n avait mpris sa pteii.o vitesse. 
— TAI a* velu comme un boyard. 
— Tu nie prêteras un blouse, un pantalon 

«t un tablier de Unie. Nous oactfcfons mes 
vêtement dtuis un coffre. J*> les rejM-endrai 
plus tard. Tu as bien un coffra t 

— Certainement» 
— C'est dit r 
—• Je puis essayer. Mai».... 
— Je te detmea i pan i»rés c^nt roubles. 

Deux cent cinauanlv' francs en billets fran
çais / 

— Tu es Français t 
— Je suis Finnois. 
— Tu plaisantes ! 
.— Que t'importe ! Cent roubles ! 
— Non, dit l'homme. Deux cents et je te 

garde jusqu'à Iricoutsk. 
— - Cent cinquante et tu m» gardes jusqu'à 

Dalny, si je veux. 
— Jusqu'à Dainy 1 Deux cents ! 
— Soit, Deux cents. Tu m'exploites. Voici 

des at-rhes. 
Jl lui remit un billet de cent francs 

-. — C'est entendu. Je suis l'ami do ton on
cle. Je suis monté à Saiwara. Je suis Finnois 
et Je t'aide. 

— C'est enteniïu. 
Caln sentit ses inquiétudes se calmer. Il 

avait craint que, reconnu, on ne le fit arrê
ter, non pour le larcin du secret, mais pour 
lv> voi des cinquante mille francs. Laverjr 
lui paraissant plus sûr, il se réjouit 

— Voyons, reprit-il en-tapant sur la table, 
va nous chercher quelque chose à boire Je 
paye-

Le plongeur se dérangea, revtnt arvec une 
bouteillo. 

— Du musrîat de France. 
— De France;?. Qj&g, m'est rg»L J« suis 

Einaoia, 

—- Raison d» piIJ8. M^jg (u _ ; „ fl « - . - J — 
«1» j'en rembourse la valeur ' * * * 

I^menfc.^ Mais Rognefer ne discuta pas, 
r i £ . ? * , ; ' e P * ^ V a U à * * « rc^blei: 

— La boutoiille en vaut quatre, soupira, fa 
plongeur. Mais, n'importe. —«*n» ai 

H l'avait dérobée Cam, le devinant, se mis. 
& rire. n ^™ 

—. Âa-tu des cartes T 
— Oui. 
— Donnes-les. C o m m e t t'app«lle*-tu ? 
— Georges Potrowiicli. Voici des carias-
Petrowitch sortit de j,a poche un jea ! •<• 

que no«I Caln s'en empara, battit.. 
— .Te viais t'appreudie un jeu français. 
— Tu es Français ? 
1— Je suis Finnois. Après je te rendrai desj 

points et je to jouerai ta montre contre vingt 
roubles. • 

— C'est di*. 
1« jeu commença. A Paris, souvent, I* 

enir, Oaïn aimait à rencontrer chei: les mar
chands de vins de Mont-rouge, des anus qu'ii 
avait par la. Cela se passait habituellement 
aux fins de mois. D'inearminables parties 
faites à la hieur des bacs de gaz tremblota 
iunts .dans l'odeur vioeuBe des arrière-saL 
Jes, l'avaient (emi parfois jusqu'au petit tour, 
devant des partenaires douteux, ouvriers dA. 
voyes, mi-rodeurs. L'atmosphère oaneiUe, la 
société vulgaire, le jeu brutal enchantait R » 
gneffer. 
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